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tLECTIOKS AU CONSEIL GÉHËRAL 
du 18 Juin 1898 

CANTON LILLE NORD-EST 

Candidat Républicain Progressiste 

EUGÈNE DUGAROIN 
Miini8tr«ttw-Cériat du « Progrès 4B Wort » 

Président du Denier des Écoles Laïques 

CANTON DU CATEAU 

Charles MARTINET 
Maire du Cateau 

LES CANDIDATS 
A. l'heure où le scrutin va s'ouvrir, 

nous nous btn-nerons à rappeler le carac
tère des candidatures en présence, et les 
politiques entre lesquelles les électeurs 
sont appelés à se prononcer. 

M*. Delory, maire de Lille, — A ton* 
seigneur, tout honneur, — est suffisam
ment connu. Il représente la doctrine col
lectiviste dans son intégralité : suppres
sion de la propriété individuelle; la terre. 
les mines, les ateliers, les machines, de 
venant la propriété de l'Etat et adminis
trés soit par l'Etat.solt par les communes 
toutes les industries, y compris l'indus
trie agricole, transformées en services 
publics, tous les citoyens devenant fonc
tionnaires de l'Klat on de la commune. 

Telle est la cuneaption ooUectiviBte, et 
nous ne faisons ici que reproduire des 
extraits des ouvrages de ses défenseurs 
les plus qualifiés et les plus autorisés. 

Us électeurs du canton Nord-Est di
ront s'ils veulent adhérer a ces utopies ; 
ils jugeront s'il n'y a pas H an grand 
danger, danger d»; révolution ou, pi 
probablement, danger de réaction i 
sombreraient noB conquêtes démocrati-r 
qoes, et qui nous livrerait de nouveau à 
la tyrannie cléricale et an césarisme. 

M. Battet-Rogez est le porte-drapean du 
parti clérical. Il n'est rien par lui-même, 
et ne compte que par le nom de son beau-
père, et par les idées qu'il représente 
'Cous les électeurs qui suivent les indica
tions de la Dépêche et de la Creix, tous 
les cléricaux sincères et fervents, tous 
ceux qui puisent Meurs inspirations à 
Home, voteront pour loi. 

M. Faochïlleest un clérical non moins 
militant que M. Battet-Rogez, mais qu 
s'est affublé momentanément d'un mas
que de républicain de gouvernement (?) 

Il marchait hier encore dans les rangs 
des cléricaux. Il fut il y a trois ans leur 
candidat. H défendait, il y a cinq sema 
nés, la candidature de M. Paul Rogi 
contre celle de M- Tribourdanx. 

Mais, le comité clérical lui ayant pré
féré M. Battex-Rogez comme candidat 
Conseil général, il s'est Jeté dans les bras 
de M. Dubar.etil lui a demandé uu brevet 
de répubiicanisnid. 

Quel républicanisme! 
Le passé de M. Fauchille est la q»i 

proteste formellement contre ses vaguas 
déclarations républicaines d'aujourd'hui. 

Car M. Fauchille se dit juste assez ré
publicain pour essayer de capter quelques 
suffrages de républicains nnifs, sans 
aliéner les voix de ses bons amis les clé
ricaux. 

Son passé: ce sont ses enfants élevés 
-liez les jésuites, fliots que lui-même est 
un ancien élève de l'Université. 

Cest sa candidatare clértcn& de 1895, 
dans ce même canton Nord-Est contre M. 
Basquiu. La Dépèche nous a révélé le 
fait, M. Basquin nous l'a confirmé : et ni 
M. Fauchille, ni VSeko du Nom ne l'ont 
contesté. 

Cest son intervention active, an cours 
delà dernière péri ode électorale, en faveur 
tin jeune clérical Paul Rogez, conlre un 
sincère républicain comme M. Tribour-
daux, viee-président du Conseil générai 
du Nord. 

Quant au programme de M. Fanclfllle, 
on peut le lire : il est exactement la même 
que ceiui de M. Battet-Rogez. 

Des lois scolaire et militaire, de la loi 
•faoroissement, de ce patrimoine inalié
nable delaRépQbliqne,selon l'expression 
de M. Barthou lui-même M Fauchille ne 
soufle mol. C'est assez dire qu'il en est 
l'adversaire et que, s'il était élu» il en 
poursuivrait l'abrogation. 

I*s titres de M Fauchille, enfin, au 
mandat qu'il sollicite T II n'a pu en pro
duire aucun. Jamais il n'a rien fait poux 

En face de ces candidat*, se présente 
M. Eugène Dngardin. 

Dugardin est an des plas anciens repu 
blicams du Nord. 

Il luttait pour la République sous l'Em
pire, alors qu'il y avait courage et Jauger 
à se dire républicain. 

Dès 1869-1870, il était le secréH-'rc du 
Cercle des Travailleurs,fondé par Masure, 
Testelin et Honorat-Bocquet; il partici
pait quelques années plus tard à la fonda
tion dn Cercle l'Union,à Watèmiuw. dis
sous en 1876 par le. gouvernement de l'or-
dre moral. 

Membre fondateur, en 1878, puis vice-
président et préaident du Denier des 
écoles laïques, Dugardin s'est consacré 
depuis vingt ans avec un infatigable dé-

rez le moins favorisé se désister en favamr 
de l'autre... et tout sera dit. 

i L« citoyen Delory, nous l'espérons, sar-
ti" la lotte fort diminué. Peut-êtrtle 
mu»;-!1 de Lille n'a-t-il pas été prudent de 
se jeter personnellement dans une mêlée 
électorale où il ne peut qu'attraper dès 
horions... en al tendant la débâcle final*. 
Mais ceci est son attire. 

Resle M. Eugène Dugardin, républicaé» 
de,la veille, démocrate éprouvé, qui ai Me 
sincèrement Je peuple, celui-là, et qui sait 

philantropique. Et les plus ardents sou 
tiens de sa candidature sont les parent, 
de ces milllicrs d'enfants —et ces enfants 
eux-mêmes,devenus hommes et citoyens 
— qu'il a chaque année conduits à Duo 
kerque. 

Délégué cantonal, vice-président de la 
Caisse des Ecoles, Dugardin n'a cessé, 
depuis de longues années, de s'occuper 
des questions scolaires, de participer à 
toutes les œuvres d'enseignement popu
laire. 

Tout le temps que lui laissaient ses im 
portantes fonctions d'administrateur dn 
Progrès et de directeur de notre impri
merie, il l*a donné aux humbles et aux 
petits. 

Enfant du peuple devenu patron, il n'a 
pas oublié son origine : le président de la 
Chambre syndicale typograpbiqu< 
vrière, M. Lelou, est venu dire hier, à la 
réunion de l'estaminet Dubralle, tout c 
que M. Dugardin avait fait pour les* tw 
vriers typographes et pour leur syndicat 
et il ajoutait que s'il existait beaucoup de 
patrons comme lui, il n'y aurait pas de 
socialistes. 

Tels sont les titres de Dog&rdi 
confiance de la démocratie ; tels sont les 
services rendus par lai à la chose pu 
blique. 

Placé, depuis vingt-cinq ana, a la tête 
d'une entreprise considérable comme le 
Progrès du JVûrd, il y a acquis 
rience approfondie des affaires. Aucune 
desquestions qui intéressent notre grande 
cité ne loi est étrangère. 

C'est an vieux Lillois, qui connaît 
ville, se%intérêts et ses besoins. C'est en 
notre un orateur chaud et convaincu, qui 
saura se faire écouter au Conseil général. 

Avions-nons tort de dire que les titres 
dû candidat républicain progressiste, au 
mandat qu'il sollicite, L'emportaient de 
beaucoup sur ceux de ses concurrents i 

Qu'on lise la profession de foi de M. 
Dugardin, qu'on lise ses déclarations si 
nettes et si franches, et qu'on les compare 
à la phraséologie vide par laquelle M. 
Foucbille essaie ce tour de force de trom
per en même temps les cléricaux et les 
républicains. 

Al heure où nons écrivons ces lignes 
un républicain progressiste et démocrate, 
M. Sarrien, vientd'êlre chargé par M. le 
Président de la République de la forma
tion d'an nouveau Cabinet. 

L'ère de réaction et de division républi
caine est dose. Les vrais, les anciens ré 
publicains reprennent le pouvoir, et leui 
première tàehe sera de réfaire l'union et 
la concentration de tous les sincères répu
blicains. 

Les électeurs do canton Nord-Est vou
dront s'associer i cette œuvre de concilia
tion républicaine.Et ils lui donneront leur 
adhésion et leur appui en votant pour le 
candidat de l'union démocratique, et pro
gressiste, pour Eugène Dugardin. 

Georges ROBERT. 

le prouver, non par de vaines dêclaratiote 
mais par de* actions. Depuis plus 4« 
viogt-ana, il est sur la brèche pour com
battre le bon combat, et, tout récemment 
encore, avec un noble désintéresse ment, 
il niiéaitait pis à risquer sa situation 
personnelle plutôt que de faillir à son 
passé politique. H 

Kn résumé; demain dimanche, les réajî-
tionriaires cléricaux auront seuls l'em* 

vouement a cette• <tnm démerni«Twr«t' g,iu>z.ft„(!(£' o u pour Fao&illc t ûitt». 

la chose p.bli<rue. .IsmaisU n'acOTsacr* p j r e s J é f U i t , s l'éducation de ses 
une parcelle de «on loups a (Intérêt g»- -
nértl, i aaoaae CWTN de bienfaisance, 
de jjhilanlropie, et Mtidaiit* twiaie, 

Ce qui sépare actuellement les deux com
pères Batiei-Roges et Fauchille, sa n'est 

'• Iwnéques t ion «M principe, malt «im-
Toiit ee e]a«r^ocr»M>!^ a I»»*»*. pfcment une question d'ambition pensa 

ter : s'est qu'il était membre honoraire, nelle. An Mcood. ««ut de scrutin vois ver 

M. DUBRON 
désavoué par le «Douai républicain» 

L'organe Je* républicains douai si en*, la Dmai 

tssvftsst* esssanva * l'élection de utis l'artcie 
iv»t, qui constitue nn (]*>•*«• formel de l'.nUr-
ntion ite maître Dubron • • faveur «la réaction-
ire Kanchillc : 
Par suite de la mort de M. Chartes Ro-
z, les électeurs du canton Nord-Est de 
lie ont à élire demain leur représentant 
i Conseil général. 
Parmi les candidatsqal sollicitent leurs 

suffrages, nous trouvons d'abord deux 
réactionnaires cléricaux : MM. Ratiez-
Rogezet Fauchille, puis nh républicain 
nettement progressiste, notre ami Eugène 
Dngardin, administrateur-gérant du Pro
grès du Nord; et enfin on socialiste-col-
ïectivisle, M. Delory, maire de Lille. 

Les deux premiers se présentent avec 
même programme et sons la même 

bannière. Nous donnerons nne idée suf
fisante du prétendu républicanisme de 
M. Fauchille en disant que lui, élève de 
l'Université, a jugé bon de confier 

ifanU. 

les deux leur cœur balance. 
Les révolutionnaires,eux, voteront sans 

hésitation pour le candidat socialiste, 
pour ie citoyen Delory. 

Quant aux progressistes, aux partisans 
de cette concentration républicaine qui 
vient de triompher dans le pays, puisa 
(a Chambre, ils donneront leurs suffrages 
à l'homme qui a voué foute son existent» «l«l»«n«t eu« 
à la cause de la démocratie, ils voteront r 

pour Eugène Dugardin. 
Depuis deux ans, les esprits sont fort 

troublés et fort divisés & Lille ; aussi nul 
ne peut prévoir le résultat du scrutin. 

Mais si la victoire doit appartenir ai 
plus digne-, Dugardin saura faire triom
pher sur son nom le drapeau de l'union 
républicaine qu'on ne pouvait remettre 
entre des mains plus sûres. 

Les républicains doualsiens, ceux qui 
ont Intté aux moments difficiles, lui ert-
voieni l'expression de leur sympathie; il* 
font tous des vœux pour son succès. 

. A. D. 

-|— 

ou Rhône, i 
Tellement il 
coniuiflation poliliqu. 

«rdé* comme priios 

de finance el de 
outre, fort conciliant et capable de trouver 
terrain d'entente entre lea partit ii une entente 
eit réellement possible. 

M. Ribot a tenu donc à connaître t'a vie de M 
Peytral qui a été amené à tracer les lignes nrin 
cipales du programme qu'il considère indispen 
aable pour que le futur cabinet naisse viable, 

ne sera pas étonné d'apprendre que l'an-
limstre det finances a placé, en première 

. parmi les réformes qu il faut accomplir, 
l'impôt sur le revenu tel qu'il l'entend, c'e*t-à-
dirc nullement vexatoire, sans la déclaration 
globale et la base des signes extérieurs. 

" Pejjral veut l'impôt proportionnel tel 
a soumit aux Chambres alors qu'il était 

- - "* après de sérieuses études person-

M i gai 
'joindre le général 

_ . . . .. ., J ya dit que le parti militaire a obligé le géné
p i I esprit élevé rai AnguaÙ à donner sa démission. Uesnmai i -

' - ' •'einent serait remis au général Jandone. 

Le bombardement de Santiago 

des 
libertés. Il repousse cependant les projets chi-

e propose pas, par 

le pays, 
Le rice-présieentdu Sénat 

exemple, la suppression de la haute assemblée 
rendu et peut rendre tant de service 
énoncer pour le moment à la révitio 

la constitution, cette révision ne devant 
mirer aucune majorité au Luxembourg. 
Ajoutons que M. Ribot désirerait bien 

la collaboration de M. Peytral et qu'il ne tient 

CRISE 
ministérielle 

L'ÉCHEC 
de la, combinaison Ribot 

bres de la gauche radicale qui refusaient d1 

trer dans un Cabinet où les modérés 
majorité et dont la présidence serait attribuée 
à un homme ajant repoussé le paragraphe de 
M. Henri Ricard. 

Ces résistances que Je vous avais signalé, 
hier, n'ont fait que s'accroître et, ce matin, h 
Ribot n'a pu obtenir le concoure de MM. Pejtral 
et Sarrien qu'il désirait surtout avoir pour col
laborateurs. Ceux-ci ont estime que la combi-

poursuivie par M. Ribot aurait un carac-

lui prêter leur 

Pejtral est venu cet après-midi & la Cham. 
bre, mais sans se montrer dam le salon Je la 
Paix, il a fait dans les couloirs extérieurs, 
l'exposé de son système de l'impôt sur le rs> 

M. Ribot 
sonnalité 
teinte 
cassé, par 

lit pu s'adresser a d'autres per 
de même nuance, soit d'un. 
oins accentuée, comme M. Del 

Ilot, dont ) intervention a 
pour beaucoup dans la chute du cabinet Mé-
', maia il a jugé à bon droit que si les chefs 

lui refusaient leur concours, les lieutenants fe-
dc même, et ii n'a pis poussé plus loin 

M. Ribot i Ha ; qu il 
essayer de faire 

homogène dont tous les cléments seraient eboi 
s parmi les modéré*. 
Dans celte hypothèse, il aurait fallu se passer 

de toutes les voix de 1er gauche avancée et 
iiime, d'autre part, il est nécessaire, pour 
conformer au vote de lt Chambre, d'élimi-
r également la droite, un ministère constitué 
r ces bases n'aurait eu pour le soutenir que 

les républicains modèris, trop peu nombreux 
lur former à eux seuls une majorité. 
M. Ribot, ne pouvant aboutir ni dans un sent 
dans l'nulre a donc résigné le mandat condi-

jnnelquil avait accepté du Président de la 
tHMsAoue, 

inténantentrer dans une phase 
nouvelle et M. Félix' Faore devra faire appeler 

i autre personnage politique. 
Quel sera ce personnage ? C'est la ce qu'on 
demandait celte après-midi dans les cou

loirs lorsque l'échec de la combinaison Ribot y 
. Beaucoup parlaient de M Charles 

Dtipuy, dont le nom avait été nrononcè le jour 
même de la chute du cabmet Méfine, en mi>me 
temps que celui de M. Ribot, d autres de M, 
Sarrien ou de M, Peytral. 

L'opinion générale était que si le Président 
de la République s'adressait à M. Charles Du-
puy, celui-ci rencontrerait 

irt suffisante à ses collègues des partis avanci 
: la Chambre et du Sénat. 

T H . 

DANS LES COULOIRS 
U nouvelle de l'échec de M. R'bot a été ai 
.eillic dans les couloirs de la Chambre tai 

grande surprise. , 
L'attitude du parti avancé depuis le début de 
crise indiquait que les tentatives de M. Ribot 

te heurteraient a d'insurmontables difficultés 
On a prétendu que l'échec de M. Ribot était di 
a ce que les radicaux réclamaient pour eux sii 
portefeuilles sur onie. Cela est inexact. 

Le bruit a couru vers cinq heures que M 
Charles Dupny va être appelé A l'Elysée, ma» 
on considère en général qu il lui sera très diffi
cile de réuwir la où M. Ribot vient d'échouer 
Si M. Charles Dupuy échoue, on sera faj&lemejoi 
obligé d'en revenir a la combinaison Peytral-
Sarrien, o» la plut petite part possible serait 
faite aux éléments modérés. 

il faut noter la vjye campagne qui 

tomme 

r.ssHasx 
faux serait nommé 
ters bourg. 

Nous ferons remarquer qu'hier 

m 
Berlin, 18 juin. — A neuf heures et demie du 

soir, on connaissait les résultats de """ 
Sont éias : 
34 conservateur^ 6 membres du partj.jhl 

1 empire, 71 membres du centre, 4 membres du 
parli rélormisle, 6 nationaux libéraux, S mem 
bres de l'union Jibéraie, 32 socialistes, 11 Polo 
naiv, 4 Danois, 7 indépendants. 

11 y a 185 ballottages, dont Iflg se répartit-

r? ï:..»-:r Kco-ï-<Mr. ( 
centre, » ; parti réformiste, 
béraai, <» ; union libérale, 4 

de M. Freycinet que ses amis représentent 
le seul capable de dénouer une situa 
menace de devenir inextricable. 

JLe P r o c è s Zola 
Paris, 18 juin. — De l '^ence Nationale : 
\)a journal du r 

s assignée d 
avaient été invités a 

l'audience de Versailles. Nous sommes auto-
lés s> affirmer au contraire que malgré la 

demande qui lui a été faite en ce sens. Te mi
nistre de la guerre a nettement refusé cl a 
prescrit que touise rendraient en uniforme. 

Les antisémites algériens 
Alger, 18 juin. — Le tribunal correctionnel 

d'Alger a jugé hier soir, plusieurs affaires d'in
jures et de ditTamafion dans lesquelles étaient 
' îpliquées MM. Max et Uoia Régis et Philippi. 

Le tribunal a condamné par défaut ces trois 
prévenus, savoir : M. Max Régis, à 13 jour» de 
spriton ; M. Louis Régis à (Ojours de la 
peine et M. Philippi à 2ï jours. Le i e juge-

dommages-intérèt: 

Violent incendie à Reims 
Reims, 18 juin. —Un grand incendie s'est 

déclaré dans la maison Jonathan ilolden, dite 
des Nouveaux-Anglais. Le feu a pris dans un 
magasin de laines peignées contenant environ 

"es de marchandises. 

fleie de 600 mttres. 

idifUcalU que M. Ribot. Tout deux 

r exécutif ne voudrait pat 

disait-on, pour que l'un réussit la 
échoué. Cela ne 
et puis qui sait i 
puy.le chef du pouvoir exécutif 
faire une nouvelle tentative de 

s modérés tomme pivot, avant de s'adresser s 
i homme d'une nuance plus accentuée. 
Quoiqu'il en soit, on considère que M. Félix 

Paître ne décidera rien avant demain matin et 
qu'aucun personnage ne sera appelé ce soir s 
l'Elysée. 

T H . 

M. RilMt chet M. Peytral 
a annonce que le premier personnage po

litique que M: Hibolavait vu ce malin était M. 
Pejtral. L'honorable sénateur des Bouches-

GUERRE 
ENTRE 

l'Espagne et les Etats-Unis 

Bruit k la reddition de Manille 
à l ' amira l allemand 

Londres, 18 juin. — Le bruit court, mai» il 
convient de I accueillir tous les plus expres
ses réserves, que pour CM 1er de se rendre aux 
insurgés, le général Augusli , gouverneur de 
Manille, m r e r t i U Isa p l a c e â\ l ' A m i r a l 
mlleruitiMl Die i l c r fc l i* . 

PROCLAMATION 
do /'indépendance des Philippines 

On mande de llonp-Koog au Herald de Mcw-
York, que les chefs insurgés, reunis su Vieux-
Cavite, ont proclame I indépendance des Phi
lippines. 

Le général Aguinaldo avait fuit lea prépara
tifs pour la réunion d'une assemblée les indi-
Sènet, afin de jeter les buses d'une Coaslitu-

on républicaine et fermer un gouvernement. 
Celle conférence n a pu «voir, lieu par suite de 

défense. 
L'amiral Sampi..__ 

rivée des troupes du eorpVëxpéditioi 
essayer de mettre encore une fois bor* de ser
vice les batteries de la Soeapa et du fort du 
Morro. Aussi, dam la nuit de mercredi h jeudi 
ou plutôt jeudi matin, il a de nouveau couvert 
d'obus ces ouvrages de défense. 

Les journaliste» américains estiment le nom
bre des obus tirés à cinq mille, ce qui parait 
excessif; les Espagnols réduisent ce chiffre* 
-i l le, ce qui paraît p)Da vraisemblable. 

De même que pour les bombardements pré
dents, on n'est pas d'accord sur les lésulttta 
tenus. Tandis que les Américains affirment 
oir réduit les batteries ennemies nu aitenee, 

les Espagnols n'avouent que des pertes et des de-
**• ^sisniflanu. 

pat rétulti 

Les prisonniers dn "Merrimac" 
Une dépêche de la Havane au Standard an

nonce qu une canonnière portant le pavillon 
blanc est sortie du port ce matin et t'est appro
chée des vaisseaux américains. 

Elle portait un message du général Bltnco i 
1 adresse de 1 amiral américain. 

Ce message informait l'amiral que le gouver-
nejrient de Madrid *Tait donné l'ordre au maré
chal Blanco de ne pas échanger lea prisonniers 

T)einièie 
Heut 

M . S A R R I E N 
«si «large k la foroatiM l'un caMst 

Psris, 18 juin - M Sarrieii, sjipel* 
par M. Pslii K»nre, est srriss a dis. (tit
res à l'Elysée. Le président lut s dentandé 
de constituer un cabinet de oonciliatioa. 

Avaot de répondre d'une façon défini
tive, M. Sarrien a exprimé I» désir da> 
consulter ses amis ei a prié M. Félix 
Kaure d'ajourner sa réponse jnsq*/ft 
hindi. 

II. Sarrien a quitte l'Elysée à dix heu
res et demie. 

U s'est rendu aussitôt eaea H. Lésa 
Bourgeois, où plusieurs personnalitéa na> 
Htiques étaient déjà réunies. 

termiuées pour le c 

HOU VELLES ETRAHSjRES 

parti de l'empire, 99 ; 

9 ; socialistes, 84 ; Polonais"! ';" guelfes, 
, 35 ; démocrates allemands, 9 ; 
icialistes, 8 ' 

odépendaatf, 0. 
Les gaina et let pertes sont les tuivantt : 
Les conservateur! gagnent 6 sièges et ils ._ 

perdent o ; le parti de l'empire gagne 1 siège et 
en perd 9 ; le centre gauche gagne 4 sièges , le 
parti réformiste oerd 1 siège ; les libéraux na 
tionaux gagnsnt i siège el ils en perdent 8 
l'union libérale perd 6 sièges; les libéraux de 
mocrates perdent également 6 sièges ; le parti 
démocratique allemand en perd 3 ; tes socia
listes gagnent 3 sièges et ils en perdent î , les 
Polonais perdent 3 sièges ; les sauvages (n'ap
partenant à aucun parti) perdent! siège etilsen 
gagnent!. 

La politique Italienne 
s retours ordi-
s di Rudini te 

i gémonies. M. d'hier, l'homme 
Sonnîno se lève dans le Parlement 
défendre la liberté de la presse et tout let prin
cipes les plus élémentaires, sans lesquels il n'y démenti 

pas de gouvernement, et M. Crisp'i est la, 
lié de lui, l'encourageant d'un regard satisfait. 
es crispiens, défenseurs de la dignité et des 

droits du Parlement qui les a sacrifiés, décla
rent qu'ils ne livreront pas les huit députés, 

isire de la guerre Leur 
n'accorderont pas l'état de siège 

jets de loi. 
' ' pu s'attendre à ce renversement si 

subit des situations ? M, Critpi a beau jeu. Mi
nier les services des chemins de fer, aulita-
r les postes et let télégraphe 

a prétexte d' 

système de gouvernei que M. di Rudini pre 
entraîné ou plutôt : 

était pas 1 
Chambre. Il 

abandonne & une politique 
ienne et pour laquelle certainement il 

pat fait, et on peut douter qu'il y 

D é r a m a l o a d o m i n i s t r e 
nome, 18 juin. —M. di Budini vient d'an 

la Chambre que le ministère était de-

LA BELGIQUE 
Conférence internationale des sucres 

déclaration faisant l'historique 
quant les bases de la législation suc 
vigueur dans l'empire, laquelle a pourb 

r U stabilité du prit du s 

A U repri.c de la séance, la conférence dé 
de de se réunir ie mercredi 'iî lum, à dix neu
fs du malin, pour examiner le rapport de la 
ammittion technique chargée d étudier la 

qnestion du rendement au raffinage. 
' cours de la même réunion, sera examinée 

proposition introduits par U délégali 
idre la suppression 
i o* la w»f*Ttnç*ii 

&?œyii&wiï&R, 

La réHiion de Saiit-Ulatriee 
A neuf heures, un nombreux public M SSSS 

tait dans la salle bien décorée de drtmMUK tri
colores de M. buurullc, 119, faubourg M i W 

L s l>»ip»ns» 
C'est M. Robert, itotre rédacteur es en«f,«s«f 

ouvre la séance en ,.rn,,oMnt comme prssMeat, ' . 
M. Nigeon, nrésîdent du Comité répimKeaas pre» 
gresmste qui - -soutenu la candidature ski h t -

minemment sympathiqss» 
triboardanx 

Cette candidatui 
ett acceptée par acclamations 

M Nigeon assure qu'il fera tout son 
M«r que les contradicteur* aient dans 
btee un auditoire silencieux et, par - ; ; 
reepeettteat, d*B» !<•« oriocàpe* de oser* 
btinne : la Liberté. 

ff demande que, tomfermémenl à la M 
assesseurs lui soient adjoints. 

MM. Davaine el Bouchery obtiennent 
ment l'unanimité des suffrages. 

A l l o c u t i o n dss 
Le bureau une (ois forme, 

la parole. 11 remercie lea nombres» 

' is assitli 
ffirmer 1 

irdin. Malgré in ' 

canton. Ceux ci ne voulaient sas èsjarsr 
suffrages sur des candidats qui ne F""* 
pas lenrs opinàons et ils ont été 

dans le citoyen Dugardin l'b 

Ils l'ont toujours vu k l'œuvre ss js i 
dévouement infatigable la confiance de ~ 
dans let postes ou ils l'avaient placé, i n 
des Ecoles laïques comme 4 la Céu 
Ecoles entr autres if a travaillé avec 1* 

r 23 suffrages exprimés qu'il a été appelé h k 

gard) 
Nigeon donne 'ensuite la parole ht.Ds-

Discours de M. Dugardin 
Après avoir remercié le président des parafant 

sympathiques qu'il vient de loi sulresjttr, M. 
Dugardin rappelle les conditions de la htite tjw 

' -"igagée. A la politique du i 
. a la politique de réaction, i 

de défaillances, nous opposons la 
progrès et de réformes démocratiques. 

L Echo du Nord m'a appelé un candi 
lectiviste. Voua savex tous que je ne le n 
Ce que nous voulons faire, noue, vieax 
ceins, c'est déployer le drapeau d'une Réa 
de reformes. 

Quelques échecs qui n'ont point en) 
irti ne noue ont point abattus. Ce 
lui de la vraie République, nous I 
ns l'abaisser devant aucun parti. 
Qui je suis, vous le sarea ; pendant tresse 
inees, j'ai lutté pour la défense de U dès» 

pas de dire, que j ' a i 4 dans le Nord un < 
lodeste défenseur 
Ce que je ferai 

i plut ardents, bien t, 

Conseil général, je 

irai a cœur de faire aboutir ta M esr 
les retraites dues h la vieillesse. Cette i " 

t guère, il est vrai, dans les 
du Conseil général; mail d a n 
'tique, j'ai connu, je connais quantité Se fssi*> 
entnnts du peuple dont let opinions sont iess* 

tiques aux miennes et auprès desquels je \ 
" i plaider la cause des travailleurs. 

La question des caisses de retrait 
I) faudra qu'elle aboutisse bientôt c 
celle de la réforme de l'impôt. 

Noue aurons contre nous, nous le 

s est mère. 

qui poesèdeel : 

eux qui marchent vet 
eviendront grossir net 
u programme pratique o 

Tout bon républicain doit défendre 
f ce qu'on a topelé * juste titre h 
Wet: la loi sur S instruction p»*b" 

et obligatoire et la loi militaire. 
Nous avens Intté pour en doter la " 

«us lutterons pour les lui ces. . . 
u elles sont la base même se tes* 
égalité. 

privilèges soi 
hoset atw esnwiialHssi 

est pas juste eju'ua ttiaMmi 
rar l'argent exempteaj s e t n i r 
alcrisoelee Ils d'ostrie» 
iftdukpeseehte à la vi* sa £ £ 
ptlée essor traie a u eeut le* 
vieséssesxose égal s e * i M 


